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12TUDES ISLAMOLOGIQUES D'IGNAZ GOLDZIHER 

TRADUCTION ANALYTIQUE (III) 

PAR 

G.-H. BOUSQUET 

XVI 

LE SABBAT SELON L'ISLAM 1 

I. L'HISTOiRE de la Creation du monde, dans le Coran, suit, non 
pas certes dans les details, mais en general, le recit biblique. 

En tous cas, le monde y a ete cree en six jours (dans Cor. XLI, 8, et 
XI, 9 en 4 + 2 jours). Le contenu et la serie des travaux ne con- 
cordent pas dans les divers passages du Livre Saint, ni entre eux, 
ni avec la Genese. Bien qu'il y ait des reminiscences bibliques, en 
ce qui concerne la creation de 1'homme (XXXII, 6), le Coran ne 
dit pas qu'elle ait acheve, le sixieme jour, l'ceuvre de la Creation; 
par contre, il y est insiste sur la creation des montagnes en quatre 
passages, preuve que Muhammad n'a pas ete seulement influence 
par le Pentateuque. 

Muhammad a grand soin d'eviter de dire que Dieu s'est ensuite 
repose, et il semble qu'il I'ait fait, ayant pleine conscience de son 
opposition au recit juif. II n'a pas admis dans son systeme le jour 
de repos juif, en tant que commemoration de la Creation. Ce sabbat 
a t impose #a' ceux [Juifs et Chretiens] qui, 'a ce sujet, sont en 
desaccord ) (XVI, I25), ce qui est, d'ailleurs, contraire a son 
point de vue (examine ci-dessous) selon lequel le sabbat n'a ete 
impose qu'aux Juifs, mais ici il n'a voulu que prendre parti du 
point de vue negatif et souligner les desaccords entre ceux qui 
l'observent. 

Le jour de fete est donc place par lui, pour les croyants, au sixieme 
jour, devenu le jour de la reunion (al-g' mu'a) qui a perdu son 
ancien nom d'al-'aruiba, lequel le mettait en rapport avec le sabbat, 
en tant que (veille)) de celui-ci. II est difficile de dire a quoi corres- 
pondent reellement les autres noms que, dit-on, l'on aurait attribue 
au vendredi, en particulier yawm al-mazid et harba. 

i. D. KAUFMANN, Gedenkbuch, Breslau, I9oo, pp. 86 sqq. 
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238 I. GOLDZIHER [58] 

Depuis ses tout premiers debuts, le Vendredi de l'Islam n'a 
jamais ete conqu comme jour de repos; Muhammad (LXII, 9 et 
io) dit clairement qu'il ne faut s'abstenir du travail que durant 
le court temps de la priere en assemblee. A la verite, les docteurs 
ont volontiers recommande de consacrer ce jour a des exercices 
pieux, et d'eviter, si possible, les travaux ordinaires; mais ce n'est 
la qu'une recommandation et jamais le travail n'a ete interdit ce 
jour-la. 

C'est l'institution du Sabbat qui differencie, a leurs propres yeux, 
les Croyants des Juifs, <des gens du Sabbat #. 

2. Les theologiens, apres Muhammad, ont donne' comme raison 
de l'opposition du Prophete au Sabbat, la crainte de voir regner 
une conception anthropomorphique de Dieu; l'histoire des luttes 
the'ologiques sur ce point, montre combien ce point de vue est exact. 

En fait, la crainte de voir considerer Allah Tout-Puissant 
comme susceptible d'avoir besoin de repos, a pu jouer. Mais je me 
demande si, en cette matiere, Muhammad et ses plus anciens inter- 
pretes n'ont pas subi, ici encore, une influence qui s'est certainement 
manifestee sur l'Islam naissant: celle du Parsisme. Selon cette 
religion, en effet, le monde a bien ete cree en six periodes; or, on y 
celebre des fetes pour commemorer chacune d'elles, mais non pour 
commemorer l'ensemble de la Creation. Rien n'y rappelle le Sabbat 
et ses theologiens s'elevent contre la conception du sabbat juif, 
comme jour de repos de Dieu. I1 est peu probable que ceci ait ete 
la raison decisive de l'attitude du Prophete en cette matiere, mais 
cette polemique des Parsis contre le sabbat juif a pu contribuer 'a 
la determiner. 

3. Cette divergence dans l'histoire de la Creation est devenue 
bientot un des points les plus saillants de la pol6mique entre les 
Musulmans d'une part, les Chretiens, et surtout les Juifs, de 
l'autre. Bien que l'exegese juive eut, e l'epoque de Muhammad 
deja', indique tres clairement que Dieu n'avait eprouve ni peine, 
ni fatigue 'a cette occasion, l'exegese musulmane primitive voyait, 
a tort d'ailleurs, dans Cor. L, 27, un argument contre le point de 
vue exprime (selon les Musulmans) dans l1lcriture juive. La 
Tradition affirme que le Prophete aurait eu cette revelation lors 
d'une discussion avec les Juifs, precisement sur ce point. 

Les Docteurs se sont efforces d'eloigner le plus possible la con- 
ception musulmane de la Creation en six jours du recit juif. Ainsi, 
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1591 ETUDES ISLAMOLOGIQUES 239 

on a longuement discute le point de savoir quel jour la Creation 
avait commence, pour finalement decider qu'elle avait debute un 
samedi, par opposition au Sabbat juif, et l'opinion de Tabari, 
defavorable au dimanche, passe (ce qui n'est pas le cas, en realite) 
pour une opinion isolee. En realite, la plus grande confusion a 
regne sur ce point chez les anciens auteurs. 

Les Musulmans ont aussi cherche a donner du samedi, cher aux 
Juifs, l'opinion la plus defavorable. Selon un hadUt, c'est <de jour 
de la trahison et de la tromperie ), et les plus noires trahisons de 
l'Histoire Sainte ont eu lieu ce jour-la. Le fait que le samedi, 
d'autre part, est recommande pour le voyage et les affaires, n'est 
qu'en contradiction apparente avec ce qui precede, car c'est la 
aussi une fa,on de manifester de l'opposition au Sabbat juif. 

4. L'apparition d'une dogmatique coherente a permis aux Musul- 
mans de formuler de fa9on doctrinale leur opposition au Sabbat. 

On a deja souvent fait remarquer qu'ils ont toujours reproche 
aux Juifs un anthropomorphisme grossier. C'est de ce point de vue 
que le Sabbat a ete attaque. Le mot istirdk'a, employe pour traduire 
les expressions juives, en est la preuve la plus nette, disent-ils: 
ou bien ce mot a eu un sens different de celui que les Juifs lui pretent, 
ou c'est la une de ces falsifications de texte operees par eux dans 
leurs Ecritures Saintes. C'est la un point de vue que l'on retrouve 
continuellement dans la polemique islamique. 

En reaction contre elle, les docteurs juifs - comme le fait ressortir 
Maimonide - se sont fondes sur un texte du Talmud pour proposer 
d'autres traductions telles que inqata'a, et 'attala, ce qui enleve 
tout fondement 'a l'accusation lancee par les Musulmans. Mais on 
ne trouve pas chez eux d'attaques directes contre le point de vue 
musulman, et meme, selon Simon Duran, la priere du vendredi 
s' explique par des raisons astronomiques propres a la patrie de 
Muhammad: c'est une imitation de la Tawrat, avec de legers 
changements. 

Si le Prophete considerait que le je'une s'appliquait a la Commu- 
naute musulmane #comme 'a ceux qui vous ont pr&cedes )> (II, 
I79), il a enseigne, pour le Sabbat - comme pour les lois alimen- 
taires -, qu'il etait impose aux seuls Juifs (VI, I47; IV, I53; 

XVI, I25; II, 6i). Le Sabbat est ainsi une de ces institutions que le 
Prophete est venu abroger, et, aux protestations des Juifs, les 
Musulmans ont replique que cette abrogation parait deja impliquee 
par le fait que Josue a combattu ce jour-la. 
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240 I. GOLDZIHER [6o] 

Les Juifs faisant valoir aussi Exode (3I, V. 6), #Observez eter- 
nellement le Sabbat, aussi longtemps que dureront Ciel et Terre *, 
les Musulmans - ne tenant pas toujours a repondre par l'argument 
de la falsification - ont fait parfois valoir un autre argument: 
<e'ternellement # signifierait ici <une longue duree )), en se fondant 
sur Exode (2I, v. 6), oiu le m6me mot ne peut signifier autre chose, 
que la duree de la vie de 1'esclave. 

Mais la majorite s'en est tenue, ici encore, a l'hypothese du faux; 
certains ont meme avance qu'il avait ete commis, au Ijje siecle h., 
par le libre penseur al-Rawandi, protege d'un mecene juif. On 
voit, par Ia, jusqu'a quelles extravagances cette hypothese de la 
falsification a ete poussee par les Musulmans, probablement sous 
l'influence des convertis. 

XVII 

LES EULOGIES CHEZ LES MUSULMANS 1 

i. La traduction de la formule <(salld AdlaJu calayhi wa-sallama >, 
a toujours ete embarrassante. II y a des exemples de traductions 
anciennes bizarres: (Adore soit notre Seigneur Muhammad, et a 
tous ses amis, notre salut # (Puickler-Muskau) est un comble. 
D'autre part, le mot a mot: ((Que Dieu prie pour lui )), est inadmis- 
sible, malgre une analogie talmudique, en faveur d'un Dieu priant. 

Mais les Musulmans eux-m6mes ont, dans leur exegese, eprouve 
des difficultes 'a expliquer cette formule d'une apriere # de Dieu; et 
qu'a entendu lui-mEme le Prophete par Ia (Coran, XXXIII, 56) ? Al- 
Qastallani en a traite avec grande abondance. Voici quelques-unes 
de ces tentatives: <Que Dieu le loue, lui pardonne ses peches, lui 
soit misericordieux, le benisse, l'exalte )), etc. Une de ces explica- 
tions, la plus repandue, et remontant aux tdbis'una, est qu'il s'agit 
de la rahma; Baydawi (sur s.2, v. I52) dit que c'est la purification 
et le pardon des peches. Le colonel Muhsin Han, diplomate persan, 
dans un texte en fran9ais de I863, traduit: <Que la louange de 
Dieu soit sur lui #. 

L'usage pieux, consistant a multiplier le prononce de cette 
formule, se fonde bien sur XXXIII, 56; pourtant, au Coran, on invite 
les Croyants 'a prier pour le Prophete et a le saluer, tandis que, dans 
notre formule, on invite Dieu a le faire: l'explication couramment 
admise est qu'on agit ainsi en raison de ce que l'homme est 

i. ZDMG, t. L, I896, pp. 97 sqq. 
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incapable de le faire bien, et que Dieu sait mieux ce qui convient. 
Dans un petit ouvrage du IXe siecle h., oiu cette question est traitee, 
il est dit, entre autres, que le Prophete etant pur et sans tache, 
Dieu seul, qui est Purete, peut s'acquitter de la chose, non l'homme 
qui est vicieux et deficient. 

2. Il existe une tendance a faire remonter a l'epoque la plus 
ancienne possible, l'emploi de cette formule: par exemple, un hadft 
pretend qu'en l'an 5, elle 'tait en usage a Medine, parmi les enfants 
qui saluaient ainsi Muhammad. Beaucoup de hadts, d'autre part, 
traitent des merites que l'on acquiert a prier ainsi pour le Prophete, 
et des fAcheuses consequences qu'entraine l'abstention en cette 
matiere. On ne s'etonnera donc pas que cette formule figure dans 
le rituel officiel de la priere, en liaison avec le prononce du tasaihud. 

Mais, en plus de cela, la pratique connait des exercices pieux, 
des salawat a titre prive, oju l'eulogie de la tasliya joue un grand 
role. Dans une publication tres populaire, consacree 'a ces mani- 
festations de piete, chaque phrase commence par: #Un million de 
benedictions et un million de saluts sur toi >. I1 existe des recueils 
reproduisant les formules dont se servaient les saints les plus 
reputes; les derviches usent dans leurs reunions de celles elaborees 
par le fondateur, ou des membres celebres de leur ordre. 

Ces litanies retentissent egalement du minaret le vendredi, environ 
une demi-heure avant la priere solennelle de ce jour, et certains les 
recitent de nouveau 'a l'interieur de la mosquee, avant le debut de 
la ceremonie proprement dite. Dans les conversations courantes, la 
formule de la tasliya est souvent employee: par exemple, en Egypte 
et ailleurs, on s'en sert pour inviter un contradicteur au silence. 

I1 est recommandable, voire necessaire, dans les ecrits de faire 
suivre le nom du Prophete de cette formule, et l'abreviation sl'm 
apparait assez tardivement; aujourd'hui encore, elle est mal vue 
des gens pieux: on n'acquiert pas de merites quand on y a recours. 
Pourtant, des les second et troisieme siecles, on trouve une abre- 
viation, mais differente, oiu les deux premiers mots ne sont pas 
alteres, puis vient sl'm. Haruin al-Rasid ordonna, le premier, que, 
dans toutes les pieces officielles, la tasliya suive la basmala. 

3. Conformement a la tendance musulmane d'entrer dans les 
plus petits details relatifs a la pratique rituelle, de nombreuses 
prescriptions ont ete edictees au sujet du prononce de la formule. 
Eu egard au texte du Coran, on a declare obligatoire par exemple, 
ARABICA VII I6 
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242 I. GOLDZIHER [62] 

de faire suivre la tasliya du taslim; un docteur a meme consacre 
toute une dissertation 'a 1'etude de cette question. Mais il existe 
de nombreuses preuves que les auteurs, en fait, la negligeaient. 

Plus importante est la question de savoir a qui doit s'appliquer 
cette formule. A l'origine, elle etait employee 'a l'egard de toute 
personne que l'on desirait honorer, mais, en reaction contre les 
menees si'ites, l'orthodoxie entendit etablir une nette separation 
entre la dignite, non hereditaire, du Prophete, et la position de ses 
descendants, cette distinction etant applicable, en particulier, au 
cas des eulogies. Mais ce qu'on nous dit, deja, de 'Umar II a 
ce sujet n'est guere admissible, a savoir que la question etait 
agitee des son epoque. II est plus probable que les discussions 'a 
ce sujet n'ont dut apparaitre qu'a l'epoque 'abbaside. 

On peut distinguer au moins trois tendances en cette matiere: 
i) Celle defendue surtout par des Malikites, mais non par tous: 
l'usage de cette formule doit etre restreint au seul cas de Muham- 
mad. 2) Elle doit etre etendue "a tous les Prophetes. 3)I1 n'y a 
pas de restriction a son emploi. 

Dans les milieux legalistes, a triomphe le point de vue suivant: 
#La tasliya est le privilege exclusif des Prophetes, ce en quoi Mu- 
hammad ne jouit pas d'un avantage par rapport aux autres Pro- 
phetes ). On a par exemple, #IbrThim, sl'm, ) etc.; egalement dans 
la liturgie, Abraham apparait comme le prototype du benefici- 
aire de la tasliya consacree a Muhammad. Mais on ne saurait aller 
au-dela. Pas plus que l'on ne saurait etendre, sans blasphemer, la 
formule: 0(azz wa-g'all> 'a Muhammad, auquel ces mots pour- 
raient pourtant bien s'appliquer, pas plus, en vertu de l'usage, ne 
peut-on appliquer la tasliya 'a d'autres hommes pourtant dignes 
d'un tel souhait. Un curieux exemple montre avec quel soin on a 
corrige certains textes par crainte d'enfreindre cette interdiction: 
dII pria pour le Prophete, sl'm, Abul Bakr, et cUmar ) (Muwatta') 
devient: dIl pria pour le Prophete, sl'm, et fit une invocation 
(ducd) pour Abul Bakr et cUmar. # 

4. Mais, au premier siecle de l'hegire, il n'y a pas encore trace 
d'une pareille restriction. De nombreux textes montrent qu'on 
appliquait la tasliya aux defunts des categories les plus diverses: 
guerriers tombes en expedition, theologiens reputes et, egalement, 
personnes ne possedant pas ces merites religieux. 

La formule a ete volontiers appliquee aux descendants de 'Al1 

This content downloaded from 41.226.39.114 on Wed, 27 Mar 2013 19:09:10 PM
All use subject to JSTOR Terms and Conditions

http://www.jstor.org/page/info/about/policies/terms.jsp


[63] ETUDES ISLAMOLOGIQUES 243 

et de Fatima, malgre les efforts des Umayyades: m6me chez les 
Sunnites, le sentiment des privileges et du caractZere sacre des 
'Alides a toujours ete present. Les hadits en portent des traces. 
Al-Nasa'l (mort en 303), auteur d'un des six recueils canoniques, 
en rassembla, relatifs aux privileges de 'All et de ses enfants, 
recueil qu'utilisent les Si'ites pour etayer leur theologie. 

Un autre exemple, emprunte a la poesie, est fourni comme 
temoignage concernant les sentiments de respect nourris par les 
masses sunnites a l'egard de cette famille. 

5. Or, il n'etait guere possible de decreter une prescription si 
rigide qui allait i 1'encontre du sentiment general: la doctrine 
orthodoxe dut s'incliner devant l'i'gmd' et lui faire des concessions: 
il est makrih, dit-elle, en consequence, d'etendre la tasliya, au-dela 
des limites fixees par la Loi, lorsque les titulaires en sont enumeres 
de fa9on autonome, mais il est permis de le faire s'ils sont mention- 
nes l la suite du Prophete; d'oiu l'adjonction licite: wa-'ald alihi. 

Le destin de ces deux mots montre comment les grandes theses 
dogmatiques, objets des controverses theologiques se manifestaient 
dans les plus petites particularites. C'etait I? une concession faite, 
moins aux adversaires Mi'ites de l'orthodoxie, qu'au sentiment 
general de sympathie 'a l'endroit des 'Alides, mais on s'effor9a d'en 
minimiser les consequences. Voici comment: 

Tout d'abord, l'orthodoxie souligna l'importance de l'adjonction 
d'un 'ald qui montre que la famille n'est pas placee au m6me degre 
que le Prophete, ce qui aurait 6te le cas si on avait dit directement: 
'alayhi wa-dlihi. Les Silites, au contraire, preferent soit cette 
formule, soit, par souci de purete grammaticale, la suivante: 'ald 
Muhammadin wa-ali Muhammadin. On peut citer d'autres parti- 
cularites grammaticales curieuses, en cette matiere. De leur cote, 
les ultra-Sunnites emploient, au lieu de <(Benis Muhammad et 
les siens )), ceci: #Be'nis Muhammad, et les siens comme tu as beni 
Abraham ?, ainsi la famille est-elle rattachee, non plus au Prophete, 
mais a Abraham. 

II existe aussi, en ce sens, une tendance a interpreter tres large- 
ment le mot dl, en comprenant par la tous les Hasimites, voire 
tous les Musulmans, ou tous les gens pieux, etc. Chez les Sunnites 
les plus extremes, on ajoute parfois, a la famille, la mention de 
personnages rien moins qu'honores par les Si'ites, en particulier les 
trois premiers califes. 
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Chez les il'ites, c'est juste l'oppose: on precise parfois les noms 
des membres de la #famille )>: 'All, Fatima, leurs deux fils. Dans 
une autre de leurs formules, cAll apparait comme celui qui occupe 
aupres de Muhammad <(la place d'Aaron, sauf pour ce qui est de 
caractere prophetique >. On peut faire, au sujet de Hasan et de 
Husayn, des remarques analogues. Quant 'a Fatima, elle est nommee 
dans cette eulogie: (<La cinquieme parmi les Compagnons du Man- 
teau >). Ceci se refere 'a une legende selon laquelle le Prophete aurait 
couvert de son manteau sa fille, son gendre et leurs deux fils, en 
attestant qu'ils constituaient <#sa famille >. Meme la secte des 
Ilba'iyya les tient pour un Dieu en cinq personnes, et du meme 
sexe, ((Fatima )> n'ayant que les apparences exterieures de la femme. 

6. A l'appui de leur these, les Sicites invoquent le Coran (IX, 
I04), qu'ils commentent de fa9on toute differente de celle des 
Sunnites. D'autre part, ils n'admettent pas que, dansl'eulogie, 
doive figurer necessairement le nom du Prophete: ils ont, en effet, 
des salawdt pour cAll seul. 

II en va ici du taslim, comme de la tasliya: selon les gIcites, elle 
est applicable a cAll mentionne seul; d'ailleurs, meme dans la 
tradition orthodoxe, on trouve, au grand desespoir des commenta- 
teurs: ((Qala cAli calayhi I-salam)>. De plus, l'abreviation cm est 
plus librement appliquee en ce cas que slcm. Mais les auteurs et 
les copistes minutieux preferent ici pourtant la formule de la 
tardqiya (<Que Dieu soit satisfait de lui )). 

La question de savoir si on emploiera, ou non, la tardiya pour 
les premiers califes, Abui Bakr et cUmar en particulier, est un critere 
pour distinguer les Sunnites des Sicites. Chez les Sunnites moderes, 
on trouve parfois, en faveur de cAll, la formule: <(karrama Allihu 

wakhahu >. 
C'est ainsi que le choix des eulogies permet de distinguer 'a 

quelle tendance appartient l'auteur. Parmi les eulogies 'Siites les 
plus accentuees, on trouve salawat AllhIu 'alayhi [All] wa-salla- 
mahu. Dans l'empire f4timide, les eulogies etaient appliquees au 
souverain en exercice. Al-Hakim interdit son emploi dans la 
hutba. 

Les Ismaeliens en mentionnant leurs imams disent: minhu 
I-salam, ou 'alayna saldmuhu. 

7. Le choix de l'eulogie ne reflete pas toujours le point de vue 
de l'auteur, mais, parfois aussi, les tendances du copiste: en effet, 
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dans les divers manuscrits d'un meme texte, ces eulogies sont tr6s 
souvent differentes. On releve, ainsi, dans un ouvrage chrdtien, une 
eulogie qui suit le nom de pieux theologiens musulmans: <Que 
Dieu soit satisfait d'eux tous )>, toutefois il est possible que I'auteur 
lui-meme e'ut complete dej'a son texte dans le sens de la pietA 
musulmane. 

Dans le choix des formules, et compte non tenu de simples 
lapsus, on peut parfois observer la lutte du copiste contre le texte 
qu'il avait sous les yeux, ou contre un autre copiste; par exemple, 
s'agissant de 'Al1, un copiste ecrit karrama Alldhu wa?hahu, au 
lieu de cm; il en est bien d'autres. 

Les copistes se livrent 'a cette lutte sans faire d'eclats, mais il 
n'en va pas de meme des lecteurs: leurs gloses, ou des signes divers, 
montrent qu'ils prennent parti dans un sens, ou dans l'autre: dans 
un manuscrit relatif 'a l'histoire des genealogies calides, j'ai trouve, 
effacee, la formule 'alayhi l-saldm. Parfois, se manifeste le peu de 
reflexion du copiste: dans un texte, oiu celui qui a la parole reclame 
la malediction de Dieu sur un personnage, le copiste ajoute: (Que 
Dieu soit satisfait de lui ) apres la mention du nom de ce dernier! 
II y a d'autres exemples de ces bevues: dans un manuscrit, on lit: 
<Je ferais volontiers de la propagande pour la famille de Muhammad, 
et je ferais ouvertement secession vis-'a-vis d'Abii Bakr et de 'Umar, 
- que Dieu soit satisfait de l'un et de l'autre -! )> 

8. I1 est arrive que, dans la litterature, les regles precises fixees 
par les theologiens, ne soient pas toujours observees. Cela est 
encore plus vrai dans le langage courant. Doughty a releve chez 
des Arabes, l'emploi de la tasliya, s'agissant d'un emir qui n'etait 
certes ?(ni Prophete, ni fils de Prophete >. 

Chez les poetes, le slcm est tres largement employe en dehors de 
son usage orthodoxe; par exemple, par al-Mutanabbi, s'agissant 
d'un mecene dont il fait l'eloge; de meme dans des poesies funebres. 
quelque part, oiu il y avait ainsi 'a tort : ((salla calayka )>, le copiste 
met du'd, sans songer qu'ainsi c'est une malediction qui est pronon- 
cee! 

La formule pieuse, enfin, est parfois utilisee en poesie dans un 
sens ironique, s'agissant de personnes que l'auteur juge peu recom- 
mandables et qu'il meprise ouvertement. 
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XVIII 

DE CERTAINES EXPRESSIONS ARABES ET DU SENS QUI S'Y ATTACHE 1 

A. Al-6ihiliyya 2 

Des les premiers temps de l'Islam, on remarque que ses sectateurs 
s'efforcent de delimiter les periodes de 1'histoire, en y pratiquant 
des divisions adequates: aucune philosophie de 1'histoire ne peut 
se derober h. cette besogne analytique qui prouve qu'elle a pris 
conscience d'elle-meme et de ce qui la diffe'rencie des stades de 
developpement historique anterieurs. 

La division que les Musulmans operent dans l'histoire du monde, 
n' a en vue exclusivement que l' evolution religieuse de l'humanite. 
Ils n'ont d'egards que pour ce qui, d'apres eux, a constitue des 
stades pretparatoires "a l'Islam. Ils distinguent, donc, les periodes 
caracterisees respectivement par le Judaisme, le Christianisme et 
l'Islam, et, selon leurs expressions, elles se sont succedees comme 
la priere de midi a celle du matin, et i la priere de midi, celle du 
soir. Ils etablissent, a ce sujet, un parallele avec la journee, au 
moyen de la parabole suivante: quelqu'un avait loue un groupe 
de travailleurs pour un jour, moyennant un salaire convenu; 
quelques-uns 3 (a savoir les Juifs) renoncerent A leur besogne et 
a tout salaire a midi. L'employeur les rempla9a par une autre 
equipe (a savoir les Chretiens), en leur promettant le salaire total 
de la journee, mais eux aussi abandonnerent la besogne dans I'apres- 
midi, alors qu'on les avait prevenus que, moyennant quelques 
heures de plus, ils toucheraient tout le salaire. Une troisieme 
6quipe, celle des Musulmans, fut engagee, qui, travaillant jusqu'au 
coucher du soleil, toucherent le salaire afferent a la journee entiere. 

Dans ce schema, il n'est question que d'une evolution en direction 
du monotheisme musulman, et non du paganisme. Par rapport & 
celui-ci, on trouve la division bien connue, interessant l'histoire 
(du peuple arabe), en deux periodes: celle de la 6dhiliyya et celle 
de l'Islam. Toute la pe'node premusulmane est celle de la 6tihiliyya. 

x. Nous groupons sous une seule rubrique, divis6e en paragraphes, un 
certain nombre de remarques, le plus souvent fort breves, mais du plus 
haut int6r6t pour la connaissance de la langue arabe, et meme des institutions 
musulmanes. 

2. Muhammedanische Studien, I, Appendice. 
3. Sic dans le texte, mais il r6sulte de ce qui vient ensuite que c'est 

1'6quipe enti6re. 
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Entre ces deux epoques, nous trouvons inseree la Nubuwwa, c'est- 
a-dire la periode de temps oui le Prophete Muhammad a fait son 
apparition et s'est livre a son activite missionnaire. Pour plus de 
precision, notons que la (6dhiliyya a ete divisee, a son tour, en deux 
periodes secondaires: l'ancienne (dhiliyya (d'Adam jusqu'a Noe, 
ou a Abraham, ou a Idris) et la nouvelle Cdhiliyya (de Jesus a 
Muhammad). Cette sous-distinction, obscure au plus haut point, 
se fonde sur un passage mal compris du Coran (XXXIII, 33), oil il 
est question de la premiere Gdhiliyya. Selon d'autres, il est vrai, 
celle-ci comprendrait toute la periode preislamique et la seconde 
serait celle des apostasies, apres la levee du Prophete. 

On s'est habitue a dire que al-Gdhiliyya est <(e'epoque de l'igno- 
rance ). Cette fa9on de considerer les choses est inexacte. Quand 
Muhammad voulut caracteriser de la sorte l'epoque qui avait 
pr&cede sa venue, il ne s'agissait pas pour lui d'ignorance, car, i 

cette ignorance, il n'aurait pas oppose l'Isldm: l'abandon I Dieu, 
la confiance en Dieu. II aurait parle de cilm, de (savoir )>. C'est 
pourquoi nous voyons, dans le terme al-Gdhiliyya, l'equivalent de 
l'expression: <('epoque de la barbarie #, car l'Islam, preche par 
Muhammad, devait justement rompre avec cette barbarie. IL peut 
paraitre mesquin d'attacher trop d'importance a la traduction 
d'un terme, et pourtant, preciser le sens exact du concept de 
Gahiliyya, nous permet de mieux comprendre le point de vue 
auquel se placent les Musulmans en la matiere. 

Certes, Muhammad, en usant de ce mot, n'a rien voulu dire 
d'autre que ce qui s'exprime, dans la poesie preislamique, par le 
verbe de racine ghl, par le substantif gahl et par le participe gdhil. 
Certains textes, il est vrai, opposent cilm 'a gahl, mais il s'agit Ld 
d'un sens secondaire. Le sens primitif s'oppose, bien plutot, a hlm, 
hilm, halfm, ce qui, etymologiquement, nous donne une notion de 
solidite physique, puis d'integrite et de solidite morales, de reflexion 
sans passion, tranquille, de douceur dans les rapports sociaux. Le 
halfm est l'homme police, par opposition au gdhil, de caractere 
passione, irreflechi, au barbare en un mot, en proie a ses passions, 
et qui ne sait dominer sa cruaute bestiale. Divers textes sont cites 
par l'auteur pour fonder ses assertions. IL montre les erreurs com- 
mises par leur traducteur G. Freytag; entre autres, le terme istaghala 
ne signifie pas d(tenir quelqu'un pour ignorant *, mais bien: ((se 
comporter en gdhil >. Du terme gahl, les Arabes ont tire un pluriel 
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aghal qui designe la masse des mauvaises passions et les divers 
aspects de la cruaute bestiale. 

Pour les anciens Arabes, le g'ahl n'etait pas une vertu, mais ce 
n'e'tait tout de meme pas essentiellement quelque chose a rejeter. 
La muruwwa 1 consistait 'a savoir quand il ne convenait pas au 
caractere du heros d'observer la douceur, mais plutBt d'user de 
gaahl (citations d'auteurs preislamiques et d'un autre de 1'epoque 
musulmane, ainsi que de proverbes, par exemple al-halfm matiyyat 
al-gahfil: #celui qui est cruel a pour monture qui est doux >, c'est- 
a-dire que ce dernier ne songe pas a se venger et a lui rendre le mal 
pour le mal, etc.). Dans tous ces exemples gdhil ne peut signifier 
(<gnorant >. II n'existe donc aucune analogie entre le cas de Mu- 
hammad, parlant de l'epoque de la Gdhiliyya et celui de l'ApBtre 
(Actes, ch. I7, V. 30, cf. ch. 3, v. I7) parlant de Xpo6vou4 -r 'ocyvo'xac. 

Pour designer l'&yvoLMo, Muhammad emploie le mot dalal (erreur), 
a quoi il oppose hudd (le fait d'etre bien dirige). Dans son contexte 
Gahiliyya signifie l'epoque du gahl, de la barbarie, de la cruaute. 
Si l'Islam est venu y mettre fin, cela veut dire qu'il a aboli des 
usages barbares et qu'en ce faisant Muhammad est devenu le 
reformateur des coutumes de son peuple. Selon une tradition 
d'Abui Hurayra, <Si l'on n'abandonne pas le mensonge et le gahl 
(c'est-a'-dire les mceurs sauvages), Dieu n'a pas besoin qu'on 
s'impose des contraintes en fait d'aliments et de boissons )>. IL 
suit de la qu'aux premiers temps de l'Islam, gaahl avait le meme 
sens qu'a l'epoque preislamique. D'autres faits le prouvent, par 
exemple: ce qui est impose aux douze neophytes, lors de la cere- 
monie d'hommage a 'Aqaba, sont des obligations 'a peu pres unique- 
ment d'ordre moral, et non rituel (pas de vol, ni d'adultere, ou 
d'infanticides, etc ...). A ce point de vue, 'a la Gdhiliyya, s'oppose 
le din. 

En somme, l'Islam a voulu le triomphe d'un hilm, superieur a 
celui que connaissait le paganisme arabe; bien des choses que 
celui-ci considerait comme une vertu ont ete degradees par Muhlam- 
mad au rang de vice, et inversement. Le halfm est celui qui use 
d'egards et se montre conciliant. Dans le Coran, Allah est souvent 
dit ktre halfm, titre qu'il accorde egalement 'a Abraham. 

La doctrine de Muhammad a donc modifie sensiblement le concept 
de hilm et ses concitoyens paiens n'ont cesse de lui reprocher que, 

i. Dont il est longuement trait6 dans les Muhammedanische Studien, I. 
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& ses yeux, leur hilm est folie, c'est-&-dire est fait d'actes de barbarie 
(gdhiliyya), cependant qu'a leurs propres yeux, c'etaient la des 
actes vertueux par excellence. Safih, ((fou; sot #., est synonyme de 
gdhil; en meme temps qu'il signifie l'6tre cruel, injuste (il existe 
des paralleles en hebreu). Dans les premiers temps de l'Islam, on 
distingue clairement entre hilm et 'ilm. ]Rtant donne le sens restrictif 
donne par l'Islam au concept de halim (<(celui qui est vertueux, selon 
l'Islamm >), il pouvait aisement arriver qu'a sa place le terme 
mu'min s'oppose a celui de gaihil, mu'min signifiant, non seulement 
((celui qui a des croyances orthodoxes )>, mais aussi <(celui qui, en 
pratique, agit selon la volonte de Dieu >). (Citations a l'appui de 
cette affirmation). 

B. Une formule rituelle musulmane 1 

i. Selon certains auteurs musulmans, lors de la FRte des Sacri- 
fices, on prononcera, au moment de l'egorgement de la victime, et 
apres la tasmiya et le takbfr, ces mots: (( O Dieu, ceci (ce sacrifice) 
est (accorde) par Toi et T'est (consacre); accepte-le de moi ). (Cf. 
I, Chron. 29, V. I4). Certains Docteurs, par exemple Abul Hanifa, 
se sont eleves contre leur emploi. 

Sous cet aspect, la formule en question (hada minka wa-laka) 
s'est introduite a la suite de malentendus. C'est un exemple de ce 
que, a la longue, lorsque des paroles prononcees, ou ecrites, ne 
sont plus comprises dans leur sens primitif, il peut se produire des 
modifications involontaires du texte. 

Le rite du sacrifice, lors de cette fete, correspond a celui qui a 
lieu a Mind et clot le pelerinage - d'ou l'importance des rites ob- 
serves par le Prophete a l'occasion du h A ce sujet, on note 
une evolution graduelle de la Tradition qui, de l'absence de notre 
formule, va jusqu'a l'elaboration d'un texte etendu. 

Dans la codification la plus ancienne du rite islamique, le Mu- 
watta' de M5lik, aucune formule de ce genre n'apparait. II en va 
de m6me chez al-Buhari et chez Muslim, sauf une petite adjonction 
dans certains textes. La premiere trace de notre formule se trouve 
chez Abul Dawud, mais sous la forme minka wa-'ilayka. 

2. Quelle est la signification de ces mots? Dans d'anciennes 
prieres musulmanes, on rencontre souvent l'idee que celui qui fuit 
devant Dieu, a la suite de dures decisions prises par Lui (Cf. Psau- 

i. ZDMG, t. XLVIII, I894, pp. 95 sqq. 
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mes, I, 87), ne peut fuir que vers Lui: c'est aupres de Dieu qu'on 
cherche refuge contre Lui. On trouve ceci dej'a dans le Muwa.tta' 
(priere nocturne du Prophete). En hebreu, on trouve (Gabirol) la 
traduction exacte de 'a'wud bika minka. Chez al-Buhari et al- 
Tirmidi, on trouve: #ll n'y a pas d'autre refuge, ni d'asile devant 
Toi que chez Toi ('ilayka)". 

A mon sens, cette pensee est aussi a la base de la formule du 
sacrifice: minka wa'ilayka. Ce sacrifice est fait en famille, et son chef 
est, en gen-ral, un homme peu instruit Dans la grande majorite 
des cas, le croyant qui prononce cette formule a dui penser y ajouter 
a tort et mentalement #ceci vient de toi >, expliquant donc logi- 
quement, 'ilayka par: (((ce sacrifice s'adresse) a Toi ). C'est l'ex- 
plication qu'on trouve dans le Dictionary de Hughes (p. 552, b), 
(avec d'autres, d'ailleurs, en d'autres endroits) : <This sacrifice is 
of Thee and for Thee >). Ensuite, on est passe facilement d'ilayka 
k laka qui correspond mieux au genie de la langue en ce cas. 

3. Autre chose est l'expression courante : #Je suis minka wa- 
'ilayka >, c'est-'a-dire : <Je t'appartiens tout entier et totalement *; 
((Tu es minnd wa-'ilaynd #, etc. . II en est des exemples dans la 
litterature populaire, mais on en trouve aussi dans I'ancienne litte- 
rature. Dans la formule religieuse en discussion, minka ne peut 
&tre pris en ce sens. Aucun Musulman ne pourrait dire ik Dieu: 
<And-, ou : na.hnu-, minka#. On ne peut utiliser une telle expression 
que dans les rapports des humains entre eux. 

4. Notons enfin, dans cet ordre d'id6es, la formule wa-innamd 
nahnu bihi wa-lahu (Abiu Dawiid). Itant donne la faculte d'assi- 
milation des Musulmans en matiere de phraseologie religieuse, il 
n'est pas exclu que l'on puisse admettre ceci dans notre cas: voir 
en effet, Romains ch. II, V. 36, et Coloss. ch. I, v. i6. 

C. Glanures S'Pitesg 

I. Imdms parlant ou gardant le silence. On considere en general, 
les termes ndtiq et sdmit, comme particuliers a la terminologie 
isma6lienne en matiere d'imamat. En realite, il est en usage 
aussi chez les Duodecimains, mais dans un sens qui leur est propre. 
D'apres un passage d'al-61dhiz, ce serait specialement la secte des 
Kumayliyya pour qui la dignite de l'imamat ne peut jamais 6tre 

i. ZDMG, t. LXIV, I9IO, pp. 529 sqq. 
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vacante: 'a chaque epoque, il y a necessairement un imam, ou 
(parlant >, ou %gardant le silence *; dans ce dernier cas, cela signifie 
qu'il ne se manifeste pas publiquement pour de justes raisons. 
Mais en fait, il n'y a pas lieu de restreindre tout ceci aux seuls 
Kumayliyya. C'est un dogme bien etabli, que Dieu ne laisse jamais 
Sa communaute sans chef: c'est un postulat de la saine raison. 
II y a a noter ici une influence des idees mu'tazilites chez les 
Si ites. 

A ceci s'ajoute la question de savoir si l'existence simultanee 
de deux imams est admissible (position des Zaydites dans le cas 
oui des pays differents, reconnaissent chacun un imrm de fa~on 
valable). Voici la reponse des Duodecimains: la chose est admissible 
seulement si l'un des imams garde le silence (sdmit). Mais en quoi 
celui-ci s'oppose-t-il h l'imam natiq ? II resulte d'un dire du deuxieme 
imam, 'Ali b. Miusa al-Rida, qu'il s'agit de l'heritier de l'imam en 
fonction, du vivant de son pere. II a toutes les qualites requises 
pour etre imam, mais il ne parle pas encore: c'est un imam virtuel. 
Les SI ites, de fa9on plutot fantaisiste, comme si souvent, se fondent 
en cette matiere sur le Coran (XXII, 44). 

Chez un Sunnite comme l'etait Ibn Hazm, on trouve cette expres- 
sion sous sa plume : d'apres les SI ites, les fideles ne doivent prendre 
part 'a la Guerre Sainte que si un prophete, ou un imam legitime, 
se met a leur tete; il en va de meme dans le cas d'une revolte contre 
un gouvernement musulman injuste; la aussi, il faut que l'imam 
ndtiq parte en campagne contre lui. 

2. Le Prince des abeilles. Le titre ((Prince des abeilles> que les 
SiPites accordent 'a All, se fonde sur leur interpretation du Coran 
(XVI, 70): <(Dieu revela aux abeilles)>, c'est-a-dire, disent-ils, i 

la famille du Prophete, et < le breuvage issu de leur corps * est le 
Coran. Voiki pourquoi (All est le WPrince des abeilles >. 

Cette dignite est designee par le terme yacslTb dans un hadft, 
volontiers cite par les Si'ites, et par ceux des Sunnites favorables 
a cAll. (I est le grand siddfq et /druiq de cette communaute qui 
decide entre le vrai et le faux, et il est, pour les Croyants, la reine 
des abeilles >, alors que, precisent d'autres versions, le yacs4b des 
incroyants, etc. ., est la richesse. 

Ce terme a un sens encore plus eleve chez les Nusayris. Dans 
leur liturgie, il revient dans presque chaque chapitre. Chez eux, 
les abeilles sont les etoiles, dont le roi est la lune qu'ils adorent. 
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Comme bien d'autres dires exaltant 'Al1, un hadit le designant de 
la sorte a trouve sa place dans des collections orthodoxes de hadits. 

D. Les ((hommes aux colonnes)) en arabe 1 

Cette expression en arabe a des acceptions nombreuses et 
diverses. 

i. Ashab al-ustuwin designe les Stoiciens (Le mot s'ecrit avec s, 
ou avec s). Parfois, en raison d'une representation primitive de 
l'emplacement qu'ils occupaient, on trouve aussi ashdb al-midallati. 
On les designa, plus tard, sous le nom de ashab al-riwdq; ainsi chez 
Ibn Haldiin. 

2. Le terme ustuwan se refere egalement aux ascetes chretiens. 
On depeint leur lieu de residence comme etant dans un endroit 
eleve, inaccessible. En syriaque, ce terme signifie: cellule de moine, 
mais il est possible que fu uustuwan ait subi l'influence d'une 
vague notion touchant les stylistes. On signale aussi les rapports 
existants entre colonnes et pecheurs repentants dans l'Islam primitif. 

3. Ce terme de <i gens aux colonnes )) signifie encore en lslam: 
((personnes devotes qui s'adonnent uniquement aux exercices 
pieux ), par opposition 'a celles qui se livrent, de plus, a l'etude 
de la science religieuse. Sdhib 'amfid peut 6tre sans doute mis en 
rapport avec ceux des hadits oiu il est question de divers person- 
nages, ( priant entre les colonnes >. 

4. Contrairement a cette acception, ashdb al-asctina designe bien 
plutot ces maitres qui reunissent autour d'eux et aupres d'une 
colonne de la mosquee, un cercle (kalqa) d'auditeurs. Cet enseigne- 
ment <(aupres des colonnes)> et qui porte sur la connaissance de la 
Loi, ( du permis et du defendu ), est considere par les Si1fis comme 
d'ordre inferieur. En effet, la veritable science, la mystique, s'ap- 
prend, au contraire, d'apres ce qu'ils disent, dans les ( cellules)> 
des chelkhs. 

5. Enfin, il y a le terme ahl al-'amiud. ce sont les ( gens des mon- 
tants de tente )>. Cette expression s'emploie pour designer les 
nomades, par opposition a ceux qui ont une residence fixe, les 
sedentaires. On en trouve un exemple dans le Muwatta', a propos 
de la diyya; cet exemple est plus ancien que celui cite par Dozy. 

i. ZDMG, t. LV, 1901, pp. 53 sqq. 
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E. Entre les yeux 1 

L'expression < entre les yeux )>, que l'on trouve dans les textes 
hebreux, signifie, lorsqu'elle n'est pas employee de fa9on symbo- 
lique, ((la partie la plus haute de la taete ), oiu l'on place les phy- 
lacteres; c'est la que le Grand Pretre portait son diademe. 

Le meme sens est donne ai l'expression arabe equivalente abayna 
'aynayhi)) (ou autres suffixes pronominaux). Ceci ressort, en 
particulier, du fait qu'on l'emploie 'a propos de la presence ou de 
de l'absence des marques que laissent, apres la priere, les proster- 
nations multipliees et intenses de l'orant. I1 est fait allusion a ces 
traces dans le Coran (XLVIII, 29), comme caracte'risant les per- 
sonnes pieuses. Nombreux sont les passages de divers auteurs ou 
il en est question, (exemples). C'est pourquoi, on peut poser l'equa- 
tion: a bayna 'aynayhi _ cala gabinihi )>. 

Dans bien des milieux musulmans, on juge important de con- 
server, sinon durablement tout au moins de fa9on temporaire, les 
traces de la poussiere au front apres le sugiid. Souvent, on cite 
comme exemple d'hypocrisie religieuse, les traces de la prosternation, 
et tel auteur met en garde contre ces marques (( entre les yeux >). 
On rapporte des anecdotes oiu de telles traces sont artificiellement 
apportees au front. 

L'expression <entre les yeux # comme se rapportant au front, 
est encore employee dans d'autres circonstances. C'est (( entre les 
yeux # qu'apparalt la ni&r al-nubuwwa, qui se transmet d'Adam au 
Prophete, a travers la lignee de ses ancetres. Certaines personnes, 
aussi, portent leur destin a entre les yeux #>. A ceux qui accom- 
plissent pieusement le pelerinage, Dieu placera a l'abondance entre 
leurs yeux ? (Azraqi). C'est lIa aussi qu'au Jugement Dernier, se 
trouvera une inscription pour designer le meurtrier d'un Musulman. 
C'est la egalement que le Daggal portera les trois lettres: k / r, 
separees, pour caracteriser son infidelite. 

La meme expression abayna (aynayhi >, designe aussi le front 
des Chretiens: c'est lIa oiu, nous dit-on, ils se signent. Il est question 
aussi chez plusieurs auteurs du baiser qui s'y donne. II y a encore 
l'expression: (( II est comme un peu de peau entre mes yeux (le 
front) et mon nez #, c'est-'a-dire, aJe l'aime infiniment, il m'est 
infiniment cher )). 

i. Der Islam, t. XI, 192I, pp. I75 sqq. 
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Dans d'autres cas, on ne peut guere admettre qu'il s'agisse du 
front quand on dit : <entre les yeux >. Par exemple, d'Ahmad b. 
Ijanbal, un biographe dit <( La science de ce monde se trouvait 
entre ses yeux, quand on le questionnait >. 

Une autre expression symbolique est la suivante, que l'on trouve 
chez le Sufi Abil Hatim al-Asamm, pour marquer qu'on se repre- 
sente avec force une chose: #Je me rends 'a la Mosquee de la Mekke, 
et je place le Maqam IbrThim entre mes sourcils )>. 

F. Les titres au duel en arabe 1 

Le recul du pouvoir central 'abbaside s'est fait sentir, entre 
autres, par la distinction entre la dignite theocratique (din) et le 
pouvoir civil (dawla), qui s'est manifestee, aussi, dans les titres 
donnes a ceux qui sont au pouvoir, lorsqu'il y avait cette con- 
currence entre le sabre et le calame (al-sayf wa-l-qalam), l'ideal 
etant, bien entendu, l'homme d'etat en mesure de se distinguer A 
la fois dans le diwdn et sur les champs de bataille. Chez les <( reyes 
de tayfa)) en Espagne, les vizirs se parent volontiers du titre 
pompeux de du l-wizdratayni # possesseur des deux vizirats *. 
Cette fa9on de s'exprimer est en rapport avec une tendance, deja~ 
plus ancienne, de former des epithetes au moyen du duel, precede 
de di7. <Celui aux deux mains droites# caracterise un homme 
genereux. Un homme courageux est designe par dx1 1-qalbayni, etc. 

De ce genre est aussi le titre dui 1-ki/ayatayni tres usuel a l'epoque 
des Bilyides; il y a lieu d'en pousser un peu plus loin l'examen que 
ne l'avaient dej'a fait Weyers et Dozy. 

Le terme kafay #suffire 'a quelqu'un ) est usite aussi pour 
designer le fonctionnaire de l'tat en mesure de repondre aux plus 
hautes exigences de son emploi : c'est le kdfi. On trouve, a l'epoque 
de la d6cadence du Califat, tres souvent le titre de kafd'a, donne 
A des fonctionnaires superieurs. Sayf al-dawla est gihdb al-kafd'a, 
etc. D'un vizir particulierement competent, on dit kdfi l-kufd'a. 
Ainsi la premiere chose que l'on doit reclamer d'un fonctionnaire 
de l'litat, est la kifaya; il doit etre, selon al-Mawardi, min ahl al- 
ki/dya. Mais le plus louable c'est d'Wtre dui l-kifdyatayni, #homme A 
double competence ), c'est-a-dire tant pour ce qui est de la plume 
que de l'epee, capable de bien gerer les affaires civiles de l'l:tat et 

i. WZKM, t. XIII, I899, p. 32. Le debut est tout particulihrement 
r6sum6. 
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de mener les troupes au combat, ce qu'un temps on avait egalement 
nomme d4t l-ri)asatayni, ({celui qui detient les deux autorites) . 
Selon al-Maward1, le vizir a competence illimitee (al-tafawId) doit 
posseder la #kifdya du sabre et du calame ). 

D'autres titres de ce genre ont sans doute le meme sens, tels que 
dui l-'admatayni, qui demeure obscur. 

Pour designer un dignitaire qui, de plus, est sarfl, on trouve 
souvent dui l-ma?dayni, car ils unissent la noblesse gen6alogique & 
celle de la haute dignite. Pour le grand savant qui, de plus, est 
?arif, on a: dii l-s'arafayni, F l'homme a la double noblesse >. 

Notons enfin, qu'a l'epoque salguiqide, on trouve le mot al-hadara- 
tayni dans certains titres. En general, les ((deux cours ) s'enten- 
daient des residences du Calife a Bagdad et a Samarra; sous les 
Salgiiqides, on designe par la la cour du Calife, qui n'est plus que 
l'ombre de lui-meme, et celle du sultan. D'un fonctionnaire qui 
jouit de la confiance de l'un et de l'autre, on dit qu'il est : tiqatu 
1-hadaratayni. 

G. Le vaisseau du desert 1 

Grace a un travail de S. Frankel sur les mots arameens en arabe, 
nous savons que les anciens Arabes etaient bien au courant de la 
navigation. Selon une mu(allaqa, les Banil Taglib # couvraient de 
leurs vaisseaux le dos de la mer >. 

Plus tard, cet aspect des choses semble avoir ete meconnu. On 
remarque une certaine reserve a l'egard de la mer; elle se manifeste, 
au point de vue theologique, par une serie de traditions et, de 
faZon populaire, par un grand nombre de proverbes. 

Dans l'ancienne poesie, la mer et les divers aspects de la naviga- 
tion servent, de fa?on extraordinairement frequente et variee, de 
termes de comparaison. En particulier, on compare tres volontiers 
la demarche des chameaux aux mouvements du navire: il <nage> 
comme le navire sur les flots; toute une caravane est ainsi comparee 
a des bateaux sur l'eau. 

C'est a ce genre de comparaison que le chameau doit sa deno- 
mination de : < vaisseau du desert >), que l'on trouve dans d'autres 
langues orientales, ainsi que dans nos idiomes europeens, oia elle 
s'est introduite egalement. De meme que, pour Homere, les navires 
sont les chevaux de la mer (Od. 4, 708), de meme pour le poete 

i. ZDMG, t. XLIV, I8go, pp. I65 sqq. 
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arabe le chameau est le saftnat al-barni, ou le zawraq al-biladi. Cette 
denomination paralt egalement se trouver sous l'influence de ce 
que le chameau, au milieu des deserts sablonneux et brculants, 
parmi les mirages, paralt traverser des etendues d'eau. Imru' 
l-Qays compare le chameau a un vaisseau goudronne. 

Les theologiens n'ont pas manque de justifier la comparaison 
par cette citation du Coran (XXIII, 22) <: Sur eux et sur les 
bateaux, vous etes porte's )>. Dans les superstitions populaires, ce 
point de vue se manifeste egalement en ce que, quand on reve de 
chameaux, cela signifie des bateaux. 

H. La designation par paraphrase des nombres en arabe 1 

i. Le fait que des nombres eleves soient designes par l'addition, 
ou la multiplication, de nombres plus petits s'observe frequemment. 
Lorsqu'il s'agit, non de formes inferieures du langage, mais de 
formes superieures, cela s'explique, dans les litteratures les plus 
differentes, par un facteur rhetorique. Exemple: l'hospice des 
Quinze-Vingt, fonde par St Louis. 

Ces designations des chiffres apparaissent tres souvent aussi dans 
la litterature. On en trouve des exemples, deja dans la poesie 
islamique et dans le Coran (VII, e38), pUiS dans le kadt. A L'epoque 
de la decadence litteraire, on est alle tres loin dans ce sens. 

Dans l'ancienne poesie arabe, on use exclusivement de l'addition 
(a ? 6; cf. Dante, Par. 6, I38: 5 + 7); parfois le chiffre r'sulte de 
l'addition de plus de deux nombres, mais jamais d'une multi- 
plication. Les poetes usent volontiers de l'addition pour deter- 
miner la duree (7 + 4 jours), et cela mEme chez des poetes plus 
recents, tels que Abu Nuwas et d'autres. En particulier, on s'ex- 
prime ainsi s'agissant de beuveries et d'aventures amoureuses. AL- 
A'sa a bu: 8 + 8 + I8 + 2 + 4 gobelets de vin. Le poete humoris- 
tique Abui Duldma (debut de l'epoque 'abbaside) se declare de- 
biteur de (( IOO, plus la moitie, et la moitie de cette moitie >, soit I75. 

2. Dans la litterature arabe, on compare volontiers un beau 
visage a la lune en sa quatorzieme nuit. Dans la poesie plus 
recente, ce chiffre de I4 est divise en parties. IL en est des 
exemples, entre autres, dans les I.OOI Nuits. 

3. Dans l'ancienne poesie arabe on emploie ce genre de para- 

i. ZDMG, t. XLIX, I895, pp. 210-2I7. 
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phrase en particulier pour decrire un age tres eleve. < II me semble 
que j'ai vecu go ans, et IO, et 8 >, soit io8 ans. En cette matiere, 
le chiffre IOO est souvent designe par hunayda. On rencontre aussi 
ce procede s'agissant des nombres plus faibles; un regne de 40 ans 
est decrit chez Labid comme de 2o + 2o. 

4. Pour IOO, on trouve parfois, dans l'ancienne poesie, 99 + I. 

En general, il y a une tendance dans la litterature 'a ne pas atteindre 
le chiffre rond de IOO, mais a s'arreter 'a 99. 

I1 y a dans ce domaine une curieuse analogie "a noter avec le 
judaisme, pour ce qui est des peines consistant en coups de fouet 
fixes en chiffres ronds (40 et Ioo respectivement) que l'on ramene 
a 39 et 99 (Cf. II, Cor. XI, 24). 

5. Cette fa,on compliquee de designer les nombres a retenu 
l'attention des Docteurs de la Loi. Au IVe siecle, "a Bagdad, on se 
demandait si ces chiffres ainsi designes de facon tres compliquee, 
pouvaient engager les interesses, par exemple #(le I/6e du I/ioe, 
du i/g9E>. Al-Mawardi et d'autres se sont egalement occupes de 
cette question. 

XIX 

L'OISEAU REPRESENTANT L'AME DANS LES CROYANCES 

POPULAIRES DES MUSULMANS 1 

Que a'ame, en se detachant des corps, prenne une existence 
autonome sous forme d'un oiseau, ou d'une autre bete volante, 
voila une croyance extremement repandue chez les peuples les 
plus divers. 

J'observerai d'abord, pour contribuer personnellement a l'etude 
de cette question, mais sans pretendre epuiser mon sujet, que cette 
idee de l'oiseau-ame n'est pas entierement etrangere au judaisme; 
il subsiste quelques traces linguistiques de la chose: c'est de la 
sorte que l'on a voulu expliquer # sippor nafs? #, c'est-'a-dire 
# l'oiseau de son ame ), expression talmudique. Dans un autre 
passage du Talmud, on trouve ces paroles attribuees a l'ame 
<(Depuis que j'ai abandonne le corps, je vole dans les airs, tel un 
oiseau ). 

Mais c'est chez les Arabes paiens que l'on peut deceler beaucoup 

i. Globus, t. LXXXIII, I903, PP. 3 sqq. 

ARABICA VII 17 
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plus sfirement cette faSon de concevoir les choses l'Ime du defunt 
plane autour de son corps, sous la forme d'un oiseau, en general 
un hibou, en poussant des cris douloureux et, si le defunt a ete 
assassine sans qu'il ait ete encore tire vengeance du crime, l'oiseau 
crie alors pour etre desaltere, car il veut le sang de celui qui sera 
la victime de cette vengeance. 

Les theologiens de l'Islam ont attribue a Muhammad le dire 
qu'une telle croyance est vaine: elle n'est pas, en effet, conciliable 
avec la foi musulmane. Pourtant, elle a longtemps subsiste, tout 
au moins chez les poetes. 

La mythologie propre 'a l'Islam s'est efforcee de concilier cette 
fa9on de se representer l'ame, sous la forme d'un oiseau, avec ses 
propres conceptions eschatologiques. Alors qu'avant l'Islam, les 
Arabes ne connaissaient ni Enfer, ni Paradis, la religion musulmane 
fait vivre les ames des personnes pieuses, en liaison avec des oiseaux 
qui se trouvent dans les arbres du Paradis, et ce jusqu'a ce que 
leurs corps terrestres ressuscitent. Sur la base de la sourate III, 
verset I63, on fait dire au Prophete que ceux tombes a Ohod ont 
eu leur Ame transfiguree dans des oiseaux verts, que ceux-ci se 
nourrissent des fruits du Paradis et boivent de l'eau de ses fleuves; 
pour se reposer, ils se nichent dans des lampes suspendues au 
Trone d'Allah. Plus tard, on a precise que ces oiseaux sont des 
eperviers, et d'ailleurs les petis enfants morts en bas age sont dits 
<(les petits eperviers du Paradis >. Mais il n'existe pas de tradition 
ferme touchant la nature de ces oiseaux. Chez les Sicites, les Ames 
de Hasan et de Husayn sont figurees par deux colombes arrosees 
de sang, quand ont lieu leurs representations dramatiques. Toute- 
fois l'ide'e la plus generalement repandue est que l'ame des gens 
pieux a pour enveloppe un oiseau vert, celle des infideles et des 
pecheurs, un oiseau noir. 

Parfois d'ailleurs, l'oiseau vert se manifeste sur terre. En voici 
un exemple: alors que les adeptes du chelkh Sa'ad al-Haddad, 
enterre a Aden, se demandaient qui lui choisir comme successeur, 
voici qu'un oiseau vert leur apparut et se posa sur la tete d'un 
simple paysan; on lui pr6ta aussitot le serment d'allegeance et il 
fut reconnu comme chef de la confrerie 'a laquelle il appartenait. 
Ceci montre, 'a la fois, qu'on croit a l'oiseau representant l'ame, 
et a la designation celeste par un oiseau. 

De telles conceptions sont sous l'influence de la libre imagination 
des masses: elles n'ont pas revktu de forme canonique. C'est 
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pourquoi, il a pu s'y ajouter quelques traits empruntes a la tradition 
de peuples non arabes, car la croyance populaire islamique s'est 
toujours montree receptive 'a cet egard: l'idee, tant juive que 
parsie, selon laquelle l'ame reste quelque temps apres la mort dans 
le voisinage du cadavre qu'elle vient de quitter, a ete adoptee par 
elle. A cela, s'ajoute aisement l'idee que l'oiseau-ame est present 
pres du defunt. Apres la mort d'Ibn 'Abbas, un oiseau blanc, 
inconnu mais ressemblant a une grue, se posa sur sa civiere; on ne 
vit pas qu'il se fut envole de nouveau, mais du bord de la tombe 
une bouche invisible fit retentir le verset 27 de la sourate 89. 

L'ame-oiseau manifeste sa presence par un battement d'ailes 
pres du cadavre. Parfois l'ame s'incorpore, non dans un seul, 
mais dans un grand nombre d'oiseaux qui viennent garder la 
depouille mortelle. On arrive ainsi 'a une representation oiu l'ame- 
oiseau ne joue plus de role: ces volatiles constituent une garde 
d'honneur pour le cadavre du roi David. 

Dans les legendes des Saints, anciens ou relativement recents, 
on trouve souvent le theme d'oiseaux qui leur rendent des honneurs 
funebres en ombrageant leurs cadavres; il existe, au surplus, un 
parallele talmudique en ce sens. 

Dans la region de Tell al-cAmarna, les bateliers du Nil jettent 
des miettes de pain: les oiseaux qui viennent les prendre, et, 
pense-t-on, les deposent sur la tombe du Chelkh Sacid sont l'ame 
de ce personnage enterre aux environs. A la verite, ce cheikh est 
plutot inconnu et il n'est pas interdit de penser que cette coutume 
des bateliers pourrait etre le miserable reste de representations de 
l'ancienne religion egyptienne (alimentation foumie au KA). 

Mais l'ame-oiseau n'apparait pas seulement en IRgypte dans son 
propre interet l'ame du saint est aussi un auxiliaire dans la 
detresse: a la necropole du Caire, un Saint apparut en reve "a un 
homme tres pauvre, lui disant qu'a son reveil il trouverait un 
oiseau installe sur sa tombe; or, celui-ci possedait l'art de reciter 
le Coran avec maestria. Quand l'homme l'eut vendu tres cher au 
gouvemeur, le Saint apparut a ce dernier pour lui dire que c'etait 
son Ame qu'il tenait encagee dans son palais; au matin d'ailleurs, 
l'oiseau savant avait disparu. 

Ce n'est pas necessairement une ame humaine, individuelle qui 
s'incorpore 'a un oiseau, selon la croyance populaire. On sait que 
Muhammad, un jour, declara qu' al-Lat, al-'Uzza et al-ManAt 
etaient des grues celestes, dont on pouvait esperer l'intercession 
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et que ceci fut ensuite raye du Coran. Ce fait est a rapprocher de ce 
que nous avons dit plus haut touchant l'oiseau-ame apparaissant 
sous forme d'une grue. 

D'une fa9on plus generale, les oiseaux se presentent encore 
comme des puissances spirituelles, intermediaires entre ce monde 
et le monde celeste. Un reflet plutot grossier de l'idee que le Saint 
Esprit prend la forme d'un pigeon s'observe dans la legende du 
poete Umayya b. Abi 1-Salt, contemporain de Muhammad: un 
oiseau lui ouvrit la poitrine pour lui faire parvenir les connais- 
sances superieures; ce rival du Prophete les absorba mecaniquement, 
mais ne les reconnut pas comme vraies. Pendant que ce volatile 
executait cette operation sur le poete endormi, un autre oiseau y 
assistait et en etait informe par son compagnon. 

Par la fa9on dont il vole, l'oiseau, messager de Dieu, fait con- 
naitre a l'homme l'avenir, heureux ou malheureux (voir Coran, 
XVII, I4). 

Selon une superstition arabe, l'oiseau Qakafama veille sur 
l'honneur conjugal du mari en lui insufflant que Dieu jaloux aime 
les jaloux; si cet avertissement n'a pas de succes, il s'envole et 
les anges traitent l'interesse de dayyfit (cocu). 

Dans les legendes historiques, l'oiseau donne la victoire dans les 
combats: il est le messager de Dieu et il se charge d'executer les 
peines qu'Il prononce. I1 est encore heraut d'arme qui proclame la 
victoire, par exemple celle du Prophete lors de la prise de la Mekke. 

XX 

LA PARENTE FICTIVE CHEZ LES PEUPLES ORIENTAUX 1 

M. Maspero a explique l'image d'une deesse allaitant un roi, 
par l'idee tres repandue parmi de nombreux peuples que l'allaite- 
ment, reel ou simule, meme d'adultes, cree une sorte d'adoption 
ou de parente symbolique: l'image etablit donc que le roi en 
question est ainsi apparente a la deesse, 'a titre de fils adoptif. I1 
en est des exemples egalement chez les Mingreliens et les Abyssins. 
En voici empruntes au monde de l'Islam: 

La religion musulmane, on le sait, edicte les mEmes emp6che- 
ments au manage, tant pour la filiation vraie que pour la parente 
de lait, et ce, sur la base du Coran (IV, 27). Cette interdiction a fait 

i. Globus, t. LXIII, I893, pp. 50 sqq. 
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ensuite l'objet d'une casuistique tres abondante: al-Buhari fut 
expulse de sa ville natale pour avoir enseigne que ces interdictions 
devaient s'etendre au cas de l'allaitement par une b6te. 

On peut admettre, avec Robertson Smith, que 1' equivalence 
entre parente par le sang et parente par l'allaitement repose sur 
des idees fondamentales preislamiques. I1 semble d'ailleurs qu'a 
I'epoque, le processus dont Maspero nous parle fut connu, encore 
que nous n'en ayons des exemples la aussi que pour l'Arabie musul- 
mane. Mais, au point de vue de la loi, seul le veritable allaitement 
cree les empkchements en question. Pourtant il y a des cas oiu la 
fiction du lien de parente existe, alors que l'age normal de l'allaite- 
ment est largement depasse. 

Muhammad avait interdit l'adoption, alors que c'etait une 
coutume tres florissante. Or donc, un Arabe de grande maison avait 
adopte un etranger, cette adoption devint caduque en raison de la 
reforme operee par le Prophete. L'epouse du pere adoptif fit valoir 
devant lui que son fils adoptif vivait depuis longtemps parmi eux, 
comme un vrai membre de la famille, et le pria donc de declarer 
valable ce lien de parente. Le Prophete lui conseilla alors d'allaiter 
l'interesse: par la, il deviendrait son fils (Abui Dawiid, chez al- 
Quastallani). Or, l'interesse etait majeur et marie avec Hina, niece 
de ses parents adoptifs. 

Cette meme fa9on de proceder 'a la creation d'un lien fictif de 
parente sert a atteindre encore un autre but: en lslam, il n'est 
permis aux hommes de voir une femme non voilee que s'ils sont: 
ou le mari de celle-ci, ou un parent au degre prohibe. On raconte 
que 'A'isa, touj ours avisee, avait ordonne a ses nieces d'adopter, 
grace a la lactation, des hommes avec qui elle d'sirait entrer en 
rapports librement. 

Nous rencontrons encore cette application casuistique de la dite 
coutume, meme au XIVe siecle de notre ere une femme, voulant 
entreprendre le pelerinage de la Mekke avec un etranger, un 
theologien lui conseilla d'allaiter celui-ci afin de creer le lien de 
parente requis pour lui permettre d'entreprendre ce voyage (Qast- 
alani). 

Cette adoption symbolique se retrouve chez les Berberes. La 
Kahena adopta ainsi son pnisonnier Halid b. Yazid: a celui-ci, de 
meme qu'a ses propres enfants, elle ordonna d'absorber sur ses seins, 
une bouillie d'orge et d'huile d'olive, pour les rendre freres. C'est 
la un exemple d'allaitement purement fictif comme celui releve 
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chez les Abyssins par M. Maspero, oiu on se contente de faire sucer 
par l'adopte les doigts de qui l'adopte. 

XXI 

A PROPOS DE LA POLEMIQUE MUSULMANE CONTRE LES 

AHL AL-KITAB 1 

i. Les ecrits des Arabes refletent, de fa~on fidele, la tendance 
de leur esprit a la polemique; les ecrits arabes, plus que tous 
autres, traitent volontiers dans un esprit de polemique, de petits 
details. Ne parlons meme pas des concours entre les divers clans 
et tribus, mais rappelons seulement toutes ces productions a 
tendances polemiques, oh l'on oppose: la nuit au jour, le Caire A 
Damas, l'gypte a la Syrie, l'Alif au Bd', etc. 

Le caractere agressif de la religion musulmane ne pouvait qu'en- 
courager la mise en ceuvre de telles tendances. 

On s'en aper9oit meme dans les rapports journaliers avec les 
interesses: un Syrien, ou un Itgyptien, s'informera moins vite du 
nom de son interlocuteur, que de celui de son madhab, ou de sa 
tdyifa; si la tdyifa de ce dernier n'est pas la sienne, il est bien 
probable que sa conversation prendra un ton polemique; et ce sera 
seulement si son habilete en gidal, ou mugadala, est insuffisante, 
qu'il sera force de passer 'a un autre sujet, en citant le Coran 
(XXIX, 45). Cette tendance des Arabes, musulmans ou chretiens, 
est devenue une caracteristique de tous les musulmans, meme non 
Arabes, qui se livrent 'a-coeur joie au 4idcdl. 

On comprend alors la richesse de la litterature polemique musul- 
mane contre les Gens du Livre. Meme dans le roman de 'Antar, 
le heros paien, face 'a face avec des Chretiens, polemique souvent 
contre eux en empruntant ses dires 'a l'argumentation musulmane; 
l'auteur du roman, qui dit avoir vecu 670 ans, dont 400 en gahiliyya, 
multiplie les anachronismes les plus caracteristiques et son heros 
parle bien des fois comme un theologien musulman. IL en va de 

i. ZDMG, t. III, I878, PP. 34I sqq. Cet article (oii, les num6ros sont 
de moi, l'original n'en comportant pas) est, k certains 6gards, un compte 
rendu de M. STEINSCHEIDER, Polemische u. apologetische Litteratur, I877. 
Nous l'adaptons en cons6quence. Je saisis cette occasion pour attirer 
l'attention du lecteur sur les innombrables comptes rendus proprement dit;, 
r6dig6s par le Maitre (voir B. HELLER) et qui, eux aussi, contiennent des 
tr6sors. (Cf. les comptes rendus de SNOUCK-HURGRONJE, dans le T. VI de 
ses Verspreide Geschrilten). 
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meme dans le Pseudo-Waqidi (rencontre de l'envoye de Muhammad 
avec les pretres grecs, et office celebre par eux, episodes oii on trouve 
des developpements polemiques particulierement interessants). 

Cette polemique des Musulmans contre les Gens du Livre, est 
aussi vieille que l'Islam, et elle continue jusqu'a nos jours, comme 
des publications contemporaines, dues a des auteurs de diverses 
nationalites en font foi. Elle a ete encouragee par les evenements 
politiques du jour [guerre russo-turque]. 

Elle est, dis-je, aussi vieille que l'Islam, puisque le plus ancien 
de ces ouvrages polemique est le Coran lui-meme. C'est la que les 
Musulmans puisent leur principal argument contre Juifs et 
Chretiens, dont nous traiterons longuement: I'accusation d'avoir 
modifie, falsifie et detourne les I:cfritures de leurs sens reels. Les 
passages principaux du Coran invoques par les polemistes sont 
II, 73; III, 72; IV, 48; V, i6, 45, et 52. 

Pour ce qui est de la Tradition, il faut citer avant tout al-Buhari, 
K. al-sahddat, n? 29 (Krehl). On y fait dire ceci, entre autres, a Ibn 
cAbbas: (xil est defendu 'a la Communaute des Croyants, d'in- 
terroger les Gens du Livre, puisque Dieu a enseigne 'a celle-ci 
qu'elle avait, elle, recu les meilleurs renseignements dans le Coran, 
alors que les autres ont change ce que Dieu avait ecrit; et jamais ils 
ne s'informent de ce que Dieu a revele aux Croyants )>. 

Ici l'accusation est lancee de fa,on apodictique; ailleurs, elle est 
presentee sous une forme sceptique. On prete a Abii Hurayra le 
propos suivant: ((les Gens du Livre lisaient la Taw-rat en hebreu 
et l'interpretaient en arabe aux musulmans; alors le Prophete dit : 
Ne leur donnez pas raison, ni ne les dementez, mais dites-leur: 
Nous croyons 'a ce qui nous a ete revele, A nous comme 'a vous. 
Notre Dieu est aussi le votre >. Selon une autre tradition le rabbin 
Kacb apporta un livre 'a Umar: < Voici, lui dit-il, la Tawrdt lis-l'a #. 
La-dessus cUmar: ((Si tu sais que c'est ce que Dieu revela a Molse, 
je la lirai, jour et nuit #. 

Dans les Prolegomenes d'Ibn Halduin, on trouve une tradition 
toute differente: le Prophete avait vu une feuille de la Tawrdt 
entre les mains de cUmar; courrouce, il lui en interdit la lecture. 

La litterature ulterieure distingue nettement entre l'epoque 
anterieure et celle posterieure a ladite falsification, par exemple 
chez al-Mawardi. D'autre part, des citations des 1critures, ensuite 
soi-disant falsifiees, y sont faites parfois avec la remarque prealable 
et formelle qu'il s'agit du texte d'avant la falsification. 
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On notera egalement que, dans la Tradition, on accuse aussi 
les Juifs d'avoir dissimule au Prophete des passages de la Bible 
qu'ils n'auraient pas falsifies, a proprement parler, par exemple 
le verset en vertu duquel les coupables d'adultere seront lapides. 

2. La polemique contre les Ahl al-Kitdb concerne, tant leurs us 
et coutumes, que (et cela surtout 'a l'egard des chretiens) leurs 
idees dogmatiques et, particulierement, leurs textes religieux. 

Pour ce qui est du premier point, Muhammad, on le sait, avait 
d'abord tente' des efforts de conciliation, tachant de s'inspirer 
notamment des usages juifs, puis sa politique se modifia complete- 
ment. Les choses allerent au point que, meme pour des usages 
tout 'a fait sans importance, on tint compte du point de savoir 
s'ils n'existaient pas dej'a chez Juifs et Chretiens, par exemple 
pour ce qui est du mode d'appel 'a la priere. Un peu plus tard, 
l'usage de lectures coraniques l'apres-midi fut blAme', car c' est le 
moment oiu les Juifs lisent leurs Rtcritures. 

Du point de vue dogmatique, on discuta le point suivant: 
en somme, les Gens du Livre, sont-ils, en quelque fa9on, capables 
de connaitre Dieu? La majorite des Docteurs repond par la 
negative, nous dit al-Nawdwi dans son commentaire sur Muslim, 
et cette fa9on de voir s'imposa en Afrique du Nord, jusque dans le 
public non lettre, ainsi qu'il nous le precise. 

Par contre, il faut reconnaltre que la primitive litterature 
musulmane, quoique, en principe, hostile aux Ahl al-Kitdb, parle 
parfois d'eux et de leurs usages, avec approbation, voire avec 
louanges. Le rdhib chretien lui a toujours ete tres sympathique, et, 
ulterieurement, la litterature a volontiers fait allusion a l'ermite 
chretien et 'a sa petite lampe, objet de plus d'une belle comparaison. 
Le fait que l'on cite, parmi les maitres du Prophete, maints ruhbdn, 
a diu contribuer a la chose. Une raison analogue peut expliquer que, 
parfois, les ahbdr juifs (sing. habr, hebreu haber) sont cite's de fa9on 
laudative 1; il s'agit, en general, de la periode biblique, mais aussi 
de certains temoignages du meme genre au sujet de Juifs vivant 
au milieu des Arabes, malgre l'antipathie qui, plus tard, devint 

I. II existe en arabe des mots emprunt6s h l'h6breu, qui, primitivement, 
ne s'appliquaient qu'a des choses du milieu juif exclusivement, et qui, 
ensuite, ont vu leur sens 6tendu I des choses musulmanes, ainsi magalla, 
de m6me pour habr. Les traducteurs de la Version des Septantes sont 
nomm6s indistinctement kuhhan, ou ahbar; plus tard ce dernier terme a 
6t6 appliqu6 aux grands savants sans distinction. 
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generale a leur encontre: on loue un Juif de WadI l-Qura pour sa 
fidelite desinteressee, qu'on lui fait expliquer de la sorte: # Nous 
lisons le Livre de la Revelation: il ne nous sied pas d'etre infideles 
a nos engagements )>. 

3. Jusqu'au Xe siecle environ de notre ere, la polemique a l'en- 
contre des Gens du Livre a eu un caractere vague, tout 'a fait 
indistinct. On n'y trouve que ceci de concret: l'annonce de la 
mission de Muhammad se trouvait dans les lRcritures authentiques 
que les Gens du Livre ont ensuite falsifiees; mais elle ne fournit 
pas de donnees concretes au sujet de la nature de ce tabdfl et de 
ce tahril, ni touchant les passages adulteres. Ce qui est avance, 
touchant l'Ancien et le Nouveau Testament, montre que la con- 
naissance qu'en avaient les auteurs des commentaires coraniques 
et que l'Islam recevait, par exemple, des convertis, tels que Kacb 
al-Ahbar, Wahb ibn Munabbih, etc., etait de nature 'a les orienter 
dans une fausse direction. On se faisait une idee extravagante de 
la Tawrdt, sans cesse confondue avec les Tables de la Loi (alwah), 
mais, m6me dans ce cadre, les traditions rivalisent en caractere 
fabuleux: selon al-Zamah'sri on discute pour savoir si la Tawrdt 
contient dix-sept, ou seulement deux <( Tables #. 

Selon une autre tradition, elle se compose de mille chapitres de 
mille vers chacun, soit soixante-dix charges de chameau; il faut 
un an pour en parcourir une seule partie; seuls, Moise, Josue, 
Ezra et Jesus ont pu etudier le tout. Selon les mystiques, elle 
comprend neuf tables, dont deux, communiquees par Moise au 
peuple, forment l'objet d'une science esoterique. 

D'autres fables, rapportees au Fihrist, sont longuement exposees 
au texte. Un autre auteur nous dit que la premiere table commen- 
9ait par <(Louanges 'a Dieu qui crea la terre et separa les tenebres 
de la lumiere ... )>; a la septieme ligne figurait une description 
personnelle de Muhammad et une allusion au Coran; les six autres 
tables sont constituees par une chronique des temps anciens. 

Ne nous etonnons pas, dans ces conditions, de trouver des 
renseignements tels que ceux-ci quant au texte de la Tawrdt: 
elle commence (Ka'b al-Ahbar) comme la sourate VI et finit com- 
me la sourate XI. Selon d'autres, il y est question, non seulement 
de Muhammad, mais de plus il y figure aussi des allusions a tel 
po'te, voire a un vers de tel autre. 

Du meme genre est la connaissance qu'ont alors les theologiens 
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musulmans, du Psautier: le Roi David avait une facon a lui de 
lire ce livre, qui arrachait des larmes aux auditeurs; il contient des 
maledictions contre les Israelites incroyants. Al-OazMli confond le 
debut de cet ouvrage avec le verset IO du chapitre III. Des faus- 
saires ont fabrique un Psautier, en I50 sourates, dont il existe de 
nombreux manuscrits. C'est une sorte d'imitation du Coran, 'a peu 
pres sans aucun rapport avec le texte authentique. 

Les idees des theologiens musulmans de cette epoque, touchant 
l'Ingfl ne sont pas plus precises. Entre autres, ce livre se terminerait 
par ces mots <I11 n'est d'autre Dieu qu'Allah, le Roi, la Verite, 
Qui explique avec evidence >). Une partie du Notre-Pere est supposee 
revelee a Moise. Chez les mystiques, en particulier, qui ne se 
preoccupent guere des differences entre les confessions, on trouve 
souvent des citations de l'I1vangile, mais il est tres rare que celles-ci 
soient authentiques. Il y aurait lieu de rechercher dans quelle 
mesure les Apocryphes, comme la Agadd, ont pu ici servir de source, 
en ce qui concerne la connaissance de la Tawryt et du Zabuir. 
Parfois, on trouve des citations exactes; ainsi l'Ecclesiaste (VII, 
28) est cite par Ibn 'Abd Rabbihi comme a provenant de la Sagesse 
de David, a lui le Salut )#; ce meme auteur cite les Proverbes (I, 9) 
a propos de ce que David aurait dit 'a Salomon. J'ai trouve chez 
al-Mawardi, sans autre reference que: #un Prophete >, une citation 
du Deute'ronome (XX, 5 a 7). On trouve souvent, en dehors de 
citations de la Tawrdt, du Zabfir et de l'Ingil, d'autres se referant 
a #al-Hikmat #, par quoi il faut comprendre sans doute, la Sagesse 
de Salomon et les autres livres de Sapience. Nous y avons deja 
fait allusion ci-dessus. A ce propos, il y a lieu de citer une Sah/fa 
et une Wasiyyat Sulaymdn. Je crois que cette derniere denomi- 
nation se refere 'a ces proverbes de Salomon qui commencent par 
((O mon fils )). Dans une des histoires de Sindbad, on trouve ce 
qui peut etre une allusion 'a l'Ecclesiaste (VII, I, 2 et IX, 4): 
((Trois choses sont preferables a trois autres, etc. ,>. 

Dans l'ensemble, les citations empruntees aux Livres de Sapience 
sont plus exactes et plus fondees que les autres. Pourquoi? Cela 
peut provenir de ce que cette partie du Canon biblique correspon- 
dait bien au genie arabe et a sa litterature, riche en dictons (oil 
d'ailleurs on releve beaucoup de coincidences avec les proverbes 
hebreux); ce que les Arabes en ont pu connaitre a donc pu 6tre 
transmis de fa9on plus precise que les parties des critures, moins 
consubstantielles 'a ce genie. La connaissance qu'ils en avaient 6tait 
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d'ailleurs ancienne. Le Roi Salomon est cite dans la poesie pre- 
islamique (il est vrai que Noldeke tient le passage en question de 
la mucallaqa de Nabiga pour interpole). 

En dehors de ces citations avec references a un ouvrage deter- 
mine, on en trouve aussi souvent chez les Musulmans d'autres 
sans reference, sinon <(x un certain Livre )>, en particulier dans 
les ouvrages d'adab (entre autres, le K. al-cIqd al-/arid), de meme 
dans l'Ihyd' et, surtout, dans les biographies de Sfifis. 

4. Tout ce que nous venons de dire permet de comprendre qu'une 
polemique se fondant sur une connaissance si vague et deficiente 
des choses de la Bible, ne pouvait etre que bien mal assuree. Les 
choses changerent lorsque les Musulmans furent en mesure de 
mieux savoir ce qui en etait reellement, grAce 'a des convertis, ou 
a leur connaissance des textes, soit dans la langue originale, soit 
dans des traductions. 

La premiere de ces sources d'information etait de bien moindre 
valeur que l'autre, et, pourtant, on y eut souvent recours. I1 est 
remarquable qu'un homme d'esprit aussi critique qu'lbn Halduln 
accorde la plus grande creance aux dires des Juifs convertis. En 
realite, ce que les convertis pouvaient raconter tendait a donner 
aux Musulmans vainqueurs les informations volontiers accueillies 
et suceptibles de les flatter, s'agissant des anciennes Itcritures. 

Selon nous, ce qui a d'abord pousse les Musulmans 'a s'informer 
directement de ces textes, s'explique par l'interet porte aux 
recherches touchant l'histoire; l'utilisation, 'a des fins polemiques, 
des connaissances ainsi acquises est un resultat ulterieur de ces 
recherches. 

L'expose de l'histoire du monde commence regulierement, 
dans la litterature arabe, par celle de la Creation et par celle des 
Patriarches; il etait donc normal de se referer aux sources les plus 
anciennes en cette matiere. Par exemple, Ibn Qutayba, qui pretend 
avoir lu lui-meme les textes, fait des citations precises de la Genese, 
et, parfois, d'autres livres, voire avec des references a la Agdda. 
Cela est vrai, dans une moindre mesure, d'autres historiens tels 
que al-Tabari, al-Mas'iidi, IHamza al-Isfahrni (grace a des infor- 
mations orales recueilhes aupres de divers Juifs), al-Birilni, al- 
Maqrlzl, Ibn al-Atir (de fa~on un peu superficielle), enfin chez Ibn 
Halduin. Chez certains de ces auteurs, entre autres Ibn al-Atjr, ces 
informations sont completees par des donnees empruntees a la 
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Agddd, et aux traditions musulmanes. On trouve chez lui beaucoup 
de donnees relatives aux recits de la Bible, d'apres les gens de la 
Tawrat #, parfois contradictoires, par exemple touchant la duree 
de la vie des Patriarches, les dimensions de I'Arche de Noe, etc. 

Sans insister davantage, nous devons signaler qu'Ibn Halduln, 
le dernier et le plus remarquable des historiens arabes, s'est donne 
beaucoup de mal pour redresser les erreurs commises par ses 
devanciers; il va jusqu'a redresser l'orthographe et la vocalisation 
des noms propres, circonstance qui fournit une interessante 
contribution 'a la connaissance de la prononciation hebraique en 
Afrique du Nord (par exemple, le nom Atalyd, selon al-Tabari, 
s' ecrit, dans les livres juifs: Adalya). Par contre, il ne s'oppose pas 
a la tendance des genealogistes et historiens persans-musulmans, 
combattue par Ibn al-Atir, d'identifier les Patriarches avec des 
personnalites de la primitive histoire iranienne. 

L'histoire de ces Patriarches est l'occasion de discussions polemi- 
ques. Ainsi, au Coran, il est beaucoup insiste sur les Prophetes 
Hid et SMlih dont il n'y a pas trace dans la Bible: c'est une con- 
sequence de la < falsification > des Ecritures. De mEme pour le 
sacrifice d'Abraham: la victime doit etre Isma'il et non Ishaq, 
sauf pour les iranophiles (al-s'qu(fbiyya) qui voient en ce dernier 
leur anc6tre. 

Ce ne sont pas seulement les travaux historiques qui expli- 
quent une meilleure connaissance des livres bibliques chez les 
Musulmans a l'epoque 'abbaside, les lettres s'interessent davantage 
aux livres en langues etrangeres. Pour ce qui est de la connaissance 
de la Bible, on doit, sans doute, beaucoup aux Syriens (IHunayn, 
traducteur de la Bible). Des cours d'interpretation de la Bible 
existent, et les bibliotheques fournissent le materiel voulu: Fahr 
al-din al-Razi se vante de connaltre par cceur la Tawrdt; il la cite 
en chaire. Bien que les anciennes idees touchant la division et la 
forme de la Bible ne disparaissent pas completement, il y a un 
abime entre celles-ci et ce que nous trouvons chez al-Maqrlzl, Ibn 
Halduin, etc. 

Ce n'est pas seulement la science historique (et en partie la 
science bibliographique, exemple: le Fihrist) qui expliquent que 
les Musulmans ont pris connaissance des ouvrages de la Bible. 
Une etude, encore plus poussee, meme de leurs parties non histori- 
ques, s'explique par le developpement de leur litterature polemique, 
tant sunnite que sl'ite. 
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Ibn Haldiin, nous dit que le premier des theologiens qui se livra 
a une polemique systematique contre les Gens du Livre fut le 
Zahirite andalou Ibn Hazm (mort en IO64 apres J.C.), encore qu'il 
y efut eu, avant lui, quelques auteurs ayant refute leurs doctrines, 
notamment les doctrines chretiennes; mais il paralt bien avoir 
ete le premier "a traiter de fa9on systematique, la question fonda- 
mentale, celle du tabdil, de la falsification des EIcritures. 

5. Bien que les theologiens fussent maintenant mieux a mEme 
de preciser leurs accusations, il apparait qu'ils ne sont pas d'accord 
sur cette question fondamentale: comment doit-on se representer 
cette falsification? On distingue deux tendances en cette matiere. 

L'une, plus conciliante, nie qu'il s'agisse de falsifications propre- 
ment dites, d'interpolations, de coupures tendancieuses: seule 
l'interpretation (ta'wfl) des Livres fut tendancieuse, et c'est de 
mauvaise foi que les Gens du Livre ont faussement interprete ces 
passages qui permettent d'avoir des vues plus exactes et plus 
profondes de la mission de Muhammad et de la verite de l'Islam. 
La tache que s'assignent les Docteurs en question, est de rechercher 
ces passages et de les interpreter dans le sens musulman. 

Pour l'autre ecole, a laquelle se rattache Ibn Hazm, c'est bien le 
texte qui est falsifie, et ce penseur lance m6me une attaque a ce 
propos, contre les tenants de la premiere tendance. 

Ces differences d'opinion n'ont pas que des consequences theori- 
ques; elles en ont aussi sur le plan de la pratique. Selon les partisans 
de la premiere ecole, il faut tenir en haute estime et honorer les 
textes de la Bible, car, leur interpretation a beau avoir ete faussee, 
ils representent des revelations divines. Selon leurs adversaires, la 
religion impose qu'on les meprise, au contraire, et qu'on les raille; 
les honorer, c'est commettre un peche mortel, car ils sont l'aeuvre 
de trompeurs avises, de falsificateurs animes de mauvaises inten- 
tions, au sujet desquels Ibn Hazm s'exprime de la fa9on la plus dure. 

Comme les tenant de cette maniere de voir rejettent toute etude 
de ces ecrits falsifies et impies, on peut admettre que ces historiens 
qui citent la Tawrdt se reclament de la premiere tendance. Ibn 

Halduln le fait ouvertement. 
Selon al-Maqrizi, l'accusation de faux ne concerne pas toutes les 

anciennes 1critures, mais seulement la Michna, qu'il croit faire 
partie de la Tawrdt et qu'il parait confondre avec la Michne hatt6ra 
(Deut., XVII, v. i8). Al-Sahrastan1 ne prend pas parti, mais parle 
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de ces deux tendances. Ifagg Hallfa represente une troisieme 
tendance intermediaire entre les deux autres: les falsifications en 
cause sont constituees par la suppression de ces textes oii il etait 
question des obligations fondamentales de l'Islam et de ses dogmes, 
cependant qu'une partie notable des lcritures nous a ete transmise 
sous la forme de textes non adulteres. C'est aussi la fa9on de voir 
d'Averroes et d'Abi l-'Abbas al-Sinhigi. Lorsque les tenants de 
cette tendance intermediaire citent des textes des 1critures, c'est 
qu' a leurs yeux, il s'agit de passages n'ayant pas subi de coupures. 

6. Pour ce qui est des textes que je connais, l'accusation de 
falsification se fonde sur les conside'rations suivantes qui interes- 
sent principalement les parties narratives de la Bible: impossi- 
bilites et contradictions touchant l'age des Patriarches, obscenites 
indignes d'un Livre Sacre, actions malhonnetes attribuees aux 
Prophetes et Patriarches; toutes choses qui ne pourraient se trouver 
dans un livre revele par Dieu. 

Pour ce qui est des contradictions, la critique musulmane rap- 
pelle beaucoup les tout premiers debuts de la critique europeenne 
concernant le Pentateuque; celle-la est le precurseur de celle-ci. 
Ibn Hazm s'est longuement etendu sur les contradictions, surtout 
pour ce qui est du Pentateuque; en cette matiere, les auteurs ulte- 
rieurs se sont bornes, le plus souvent, a donner des extraits de ce 
qu'il dit, ou a des paraphrases. Quant a al-Sinhgi, il cite l'original 
hebreu avec la transcription arabe; il traite specialement des 
passages dits <x obscenes )); il nous dit que les Juifs les nomment 
collectivement, al-nag'a-sat. Je soupSonne que cette expression 
correspond au terme talmudique agadd el-dof/. Divers auteurs en 
ont traite. 

Il faut par contre signaler le cas du converti Yahya b. Ibrdhim 
al-Raqibi qui s'est livre a des considerations tres interessantes 
touchant ce que nous nommons aujourd'hui les documents inseres 
dans le Pentateuque; il observe, entre autres, que certains chants 
qui y figurent n'ont jamais pu Wtre des revelations divines. 

En dehors de la question des falsifications, le point le plus 
important de la polemique contre les Ahl al-Kitdb concerne ces 
passages bibliques oii il est question de Muhammad et de sa 
mission, ainsi que de l'Islam (voir dej'a Coran, VII, I56 et les 
passages de la tradition correspondants). Or, les auteurs pour 
lesquels le tabdil a consiste en la suppression du texte authentique, 
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opinent, en ce qui concerne le nom du Prophete, que c'est sous sa 
forme arabe qu'il y figurait avant d'en etre elimine comme tout 
le reste. Cette fa9on de voir, encore qu'aisement adoptee par eux, 
n'est cependant pas generale, et n'a pu triompher en theologie, 
encore qu'elle soit courante parmi le commun peuple. Selon al- 
Gawziyya, il est inadmissible de penser que, systematiquement, 
dans le monde entier, Juifs et Chretiens aient supprime le nom du 
Prophete de leurs Ecritures: aucun savant musulman ne dit cela, 
il n'en n'est pas question dans le Coran, ni d'apres les Compagnons 
et Imams. Le commun peuple a mal interprete le Coran (VII, I56); 
en realite le nom arabe du Prophete ne figurait pas dans la Tawrdt 
et l'Ing,l: le texte se refere a une description des qualites propres 
'a Muhammad et 'a l'epoque de son apparition; il serait impensable, 
nous dit-on encore, que les Prophetes en leurs ecrits n'aient pas 
fait allusion 'a l'evenement le plus prodigieux de l'histoire univer- 
selle: la mission de Muhammad. On a cite divers noms sous lesquels 
le Prophete est nomme dans la Bible (Voir aussi sur ce point l'ex- 
cellent appendice du Mohammad de Sprenger, I, pp. I55 sqq.). 
A l'instar des Agadistes, les Musulmans pensent que les personnages 
les plus volontiers cites dans ce texte ont plusieurs noms, ce qui 
est, disent-ils, une marque de distinction. 

Quant au nombre de ces noms, on va parfois jusqu'a dire qu'il 
y en a mille. Seul, celui du Paraclet, dans le Nouveau Testament, 
est tenu pour sfur. On cite aussi des passages d'Isaie et de Daniel, 
ou, affirme-t-on, figurent les equivalents hebreux de Muhammad 
et d'Ahmad. Mais il est bien d'autres mots qui designent le Pro- 
phete, dont certains sont inexplicables. 

Le nombre des passages oju, dans les Itcritures juives et chre- 
tiennes, il est question de Muhammad et de sa mission, n'est pas 
non plus arretee de fa9on precise; selon tel auteur, il y en aurait 
neuf, mais tel autre en enumere cinquante et un (qui sont reproduits 
dans le texte de l'article, parfois avec des extraits du commentaire 
musulman). 

APPENDICE 

CITATIONS BIBLIQUES DANS LES ECRITS MUSULMANS 1 

Lorsqu'on nous dit que des savants musulmans connaissaient la 
Tawrdt, il y a lieu le plus souvent d'etre extrement sceptique, car il 

i. Zeitschr. Altt. Wisseinschalt, t. XII, I893, pp. 315 sqq. 

This content downloaded from 41.226.39.114 on Wed, 27 Mar 2013 19:09:10 PM
All use subject to JSTOR Terms and Conditions

http://www.jstor.org/page/info/about/policies/terms.jsp


272 I. GOLDZIHER [92] 

s'agit, en general, de citations inventees a plaisir au milieu de donnees 
fabuleuses (exemples). Dejk aux debuts de l'Islm, un certain 
scepticisme s'est parfois manifeste 'a ce sujet. Exemple d'un kadft 
d'Abul Hurayra, selon lequel une tribu juive aurait ete changee en 
souris, a preuve que les souris ne boivent pas plus que les Juifs le 
lait de chamelle; et un proverbe arabe dit: ((Sois un Juif accompli; 
sinon, ne joue pas avec la Tawrdt). 

Meme lorsque les citations sont empruntees aux textes authen- 
tiques, il s'y trouve des erreurs remarquables. A plopos de Nombres 
(XX, 7 a I3), les hammamorfm du texte deviennent des < anes> 
(Quand Moise eut frappe le rocher de sa verge, il dit au peuple 
< Buvez, o anes #. Dieu lui interdit de les insulter: ((Ce sont mes 
creatures, n'en fais pas des anes #. Autre exemple oju, selon Ibn 
Mas'iid, quand quelqu'un, parmi les anciens Israelites, avait commis 
un peche, on inscrivait la chose sur sa porte. Il y a tout lieu de 
penser que l'origine de cette erreur se trouve dans la Gene'se (IV, 7) 
mal interpretee. 

A partir des IXe et Xe siecles, la connaissance des choses de la 
Bible s'ameliore, bien que les erreurs grossieres, les idees fabuleuses 
ne disparaissent pas. Chez Abiu Bakr al-Kaffal (mort en 947), on 
trouve une longue citation de la Gene'se (XXXII, 25). Avant lui, 
Ibn Qutayba (mort en 889) avait ete le premier musulman 'a 
fournir des citations correctes de la Tawrdt, et d'ailleurs aussi du 
Nouveau Testament (par exemple, Mathieu, V, 33 a 37). Tantot ses 
citations sont parfaitement correctes, tantot il en fait des passages 
imaginaires, par exemple quand il s'agit de la creation de l'homme, 
compose de quatre temperaments (humide, sec, chaud, froid): ou 
encore, dit-il, selon la Tawrdt, l'ivoire plonge dans le vinaigre flotte, 
et, attache 'a la cuisse d'une femme, l'empeche de devenir enceinte. 
D'autre part, nous dit-il, un Siifi lui a communique le texte de 
Exode (XX, 5): 1 y a lu que Dieu jaloux punit les enfants pour 
les peches de leur pere )>; la citation n'est pas tout a fait exacte. 
Ailleurs, a propos de l'Arche de Noe, le recit de la Tawrdt est 
melange d'elements agadiques. II cite egalement un ouvrage 
apocryphe, les Entretiens d'Ezra avec Dieu; on y lit, dit-il, ceci 
<(0 Dieu, tu as elu, . . ., entre les villes, la Mekke et Jerusalem, et, 
dans Jerusalem, le Temple sacre >>. L'origine de cette citation est A 
chercher, dans le quatrieme livre d'Ezra, chap. V. 

(A suivre) 
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